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ASSEMBLÉE 

Des  trois  Ordres  du  Vermandois , 
tenue ,  en  HEglife  Cathédrale  de 
Laon^le  i6  Mars  1789. 


Discours  de  M,  Caignart  du  Rotoy^ 
Licutmant-GénéraL^  Préfident ,  en  tahfencc 
de  M  le  Bailli  du  Vcrmandois, 

MESSIEURS, 

Sl«  Tamour  du  bien  public ,  fi  le  feu  du 
patriotirme  ne  brûloienr  pas  toujours  ar- 
demment dans  le  cœur  des  François, 
quoi  de  plus  propre  à  les  rallumer  en  ce 
moment,  que  le  (pedacle  majeftueux  de 
cette  noble  6c  impofante  AlTëmblée  ! 

D'un  côté  ,  les  Dépurés  du  premier 
Ordre,  noiî  moins  recommandable  par 
les  preuves  géminées  de  Ton  dévoûmenc 
â  la  chofe  publique,  que  par  fes  vertus 
exemplaires  3 
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De  raurrej'élicede  la  NoblefTe  ,répée 
le  bouclier  de  l'EraCjde  la  NobleiTe 
donc    la  franche   loyauté  hic  toujours 
l'appanage  diliincliFi 

L'Ordre  du  Tiers-  Etat  nous  ofFrs  des 
Compatriotes  aulTi  diftingués  par  k  pu- 
reté de  leurs  feniimens  que  par  leurs 
lumières  5  des  Compatriotes  vraiment 
dignes  d'approcher  d'un  Monarque  donc 
le  cœur  eil  le  temple  de  toutes  les 
vertus. 

Ec  combien  la  dignité  de  cette  Aflcra- 
blée  n'ell  elle  pas  rehauflce  par  la  pré- 
sence de  l'illuftre  defcendant  du  Chance- 
lier du  Prat  *,  Repréfentant  d'un  Prince 
tuteur  courageux  de  la  libci  tô  trançoire**i 
d'un  Prince  chéri,  dont  la  bienfaifance 
il  habituelle,  ii  comparifiante  ,  atteik  à 
l'Europe  entière  combien  le  iang  géné- 
reux des  Bourbons  circule  vivement  d'ans 
fes  veines! 

Près  de  lui,  nous  admirons  deux  Re- 
jetons ***  de  ces  familles ,  colonnes  an- 
tiques de  notre  Monarchie  ,  dont  nos 
vidoires  font  les  titres  de  Nobleîîe. 


*  M.  le  Comte  de  Bar'oançon. 

**  S.  A.  S.  Monfeipineur  le  Duc  <3*Orléan<;. 

M.  le  Comte  de  Lauraguais,  &  M.  !e  Marquis 
«€  Flavigny  de  Monampteiiil. 


Dignes  Repréfentans  des  trois  Ordres 
de  cette  Province  ,  dans  les  mains  def- 
quels  chaque  Citoyen  va  bientôt  dépo- 
fer  avec  confiance  le  fort  de  fa  fortune, 
de  fon  honneur,  de  (on  exiftence  mcmej 
d*avance  nous  en  fommes  sursj  la  fa- 
geffe  fera  votre  guide  ,  Téquité  votre 
flambeau  ,  Tefpric  d'harmonie  y  fur  tout , 
Punique  mobile  de  vos  actions ,  comme 
de  vos  penfées. 

L'Harmonie  !  Qu'ai-je  dit  ?  Le  voilà  , 
Meilleurs,  le  mot  iauveur  de  la  France*, 
voilà  le  cri  de  ralliement  de  tout  Pa- 
triote, de  tout  homme  de  bien,  de  tout 
bon  François. 

Rétrogradons,  en  effet,  vers  le  pafîe  : 
Fixons  un  moment  nos  regards  fur  les 
Etats-Généraux  affemblés  en  1 6 14.  Quel 
tableau  affligeant!  Voyez- vous  l'intrigue 
fe  tourmentant  en  mille  façons  pour 
étouffer  le  bien  public  prcs  de  naître? 
Voyez-vous  par-toiit  la  difcorde  foufflant, 
entre  les  trois  Ordres ,  haines ,  rivalités, 
diffenfions?  llorSjComme  aujourdliui,  la 
France  avoir  des  plaies  profondes  à  re- 
fermer, des  vexations  à  réprimer  ,  une 
conflitution  à  élever j  alors,  com.me  au- 
jourdliui ,  la  France  avoir  des  Adminî- 
flrareurs  éclairés  ,  dliâbHes  Politiques. 
Que  lui  a-c-il  donc  manqué  pour  con- 
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/bmmer  la  reftauration  de  TErat  ?  .  ►  l 
Vous  ne  le  favez  que  trop,  Meilleurs , .  • 
ce  fut  l'harmonie. 

Mais  pourquoi  percer  dans  Pantîquîcé? 
Sous  nos  yeux  ,  il  n'y  a  quun  inftant^ 
quel  effet  tout- puiflanc  de  la  concorde 
n'avons  nous  pas  vu? 

Des  fimulacres  de  Loix  fourdement 
élaborées  dans  Tattelier  du  derpocifme 
un  grouppe  d'Edics  anti-nationaux  arri- 
vent, le  même  jour,  dans  tous  les  tem- 
ples de  la  Jufticejils  font  infcrîts  par  la 
violence,  de  toutes  parts  la  foudre  mi- 
niftérielle  frappe  les  têtes  incapables  de 
plier  fous  le  joug  aviliffanc  de  h  fervi- 
tude.  Quelle  digue  arrêtera  ce  torrent 
déchaîné?.  .  .  Tharmonie. 

Oui,  Meffieurs ,  vous  le  favez;  ce  fut 
l'union  invincible  de  tous  les  Ordres , 
qui,  confédérés  par  l'amour  de  la  Patrie» 
vinrent  à  bout  de  conjurer  la  tempête, 
de  défarmer  le  bras  meurtrier  qui  alloie 
porter  le  dernier  coup  d  la  liberté  fran- 
çoife. 

Mais  ce  que  l'indind  patriotique  fît  , 
il  y  a  fîx  mois, quoi  donc,  Meffieurs,  ne 
pourrions-nous  l'opérer  avec  cette  intré- 

f)ide  énergie  que  communiquent  toujours 
e  poids  de  la  réfîexion  ,  la  maffe  réunie 
des   lumières  ?  Notre  fagelle  efl  -  elle 


émouflTée  >  Avons  -  nous  ccfle  d'être  ci- 
toyens,  membres ,  fujets  d'un  même  Em- 
pire ?  ne  fommes-nous  plus  les  enfans  dé 
la  Patrie? 6c  notre  intérêt  commun, n^eft-îl 
plus  efTentîeliement  lié  à  celui  de  la 
France  ?  Qu allons-nous  devenir,  fi  ,  atti- 
fant nous-mêmes  le  foyer  des  diffenfions, 
nous-nous  armons ,  les  uns  contre  les  autres, 
de  flambeaux,  de  torches  incendiaires  ? 
Que  ferions-nous  de  plus  contre  les  en- 
nemis de  l'Etat  ? 

Arrêtez, téméraires,  qui  voudriez  tout 
bouleverferj  arrêtez!  Nous  avons  à  nous 
défendre  en  commun,  &  non  pas  à  nous 
détruire  mutuellement  ^  nous  avons  un 
abyme  à  combler,  &  non  pas  à  creufer 
plus  avant  >  nous  avons  enfin  à  réparer 
Tédifice  du  bonheur  public ,  &  non  pas 
â  le  renverfer  de  fond  en  comble.^ 

Dieu  !  quel  affreux  avenir  !  Quel  cor- 
tège de  maux,  de  défordres  s*avanceroit  à 
la  fuite  de  la  divifion  des  trois  Ordres! 
Que  deviendroient  alors  ,  nous  vous  le 
demandons ,  Melfieurs  ,  que  deviendroient 
le  crédit ,  l'honneur  françois  ? 

O  vous,  Citoyens  éclairés  Se  magna- 
nimes qui  m'entendez  ,  au  nom  de  la 
paix,  le  foucien  des  Empires,  la  confo- 
lation  des  fimlHes  ,  ah  !  plutôt  ralTem- 
blons-nous  de  concert  fous  Técendard 

A  iv 


8 

de  la  Patrie  UEtat  efl  en  danger  j  vo- 
lons tous  à  fon  fecours.  Rivaux  en  gé- 
nérofîté,  immolons ,  il  le  faut,  înrérêc, 
préjugés  ,  égoiTme,  Marchons  tous  en- 
fèmble  concre  les  véritables  ennemis  de 
la  profpérité  nationale. 

Ces  ennemis  odieux,  ce  font  les  abus: 
frappons-les  du  glaive  de  la  réforme. 

Ces  ennemis  odieux,  ce  font  les  dé- 
prédations miniftérielles  ,  les  exadions 
fifcalesjdes  iniquités  innombrables  :  fap- 
pons-les  dans  leur  fondement.  Uniffons 
nos  efforts  à  ceux  d'un  Roi  patriote. 
Secondons  le  zélé  du  nouveau  Suily^que 
le  Génie  tutélaire  de  la  France  a  mis 
à  fes  côtés  ^  pour  la  fauver  du  nau- 
frage. 

Et,  Meffieurs,  fut-il  jamais ,  depuis  le 
berceau  de  la  Monarchie,  fut  iJ  jamais, 
dans  les  annales  d'aucun  Empire,  un.  in- 
ftant  plus  grave,  plus  décifîf?  Et  cet  în- 
ftant  précieux,  comme  il  efl:  prêt  à  nous 
échapper  ,  s'il  n*efl:  fortement  fa i fi  ,  s'il 
n'clT:  promptement  mis  à  profit! 

Créer  un  code  confl:itLitioneI ,  fixer  ^  a 
perpétuité  ,  la  gloire  du  pkis  bel  En^- 
'  pire  ,  la  deft:inée  de  vingt-cinq  millions 
d'hommes  ,  quelle  œuvre  immortelle  & 
fublimeî 

Et  ce  n'efl:  pas  ici  le  travail  de  l'cfprit 
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feul  -,  c'efl:  l'âme  qu  il  faut  interroger. 
C'eft  elle  qui  ennobliiTImt  tout  ce  qu'elle 
fait ,  y  mettra  cette  empreinte  de  gran- 
deur qui  fut  mériter  a  Rome  le  fceprre 
de  l'Univers  entier.  Oeil  l'âme  qui,  pre- 
lentant  aux  François  l'image  de  la  Patrie 
menacée ,  dégradée  peut-être  .  .  .  ,  va 
bien-toc  réunir,  par  un  art  prefque  ma- 
gique, toutes  les  volontés  en  un  feul  Se 
mcme 'faifceau.  C'eft  l'âme ,  enfin,  qui 
commandera  les  facrilices,  qui  ctoufFera 
le  germe  de  l'intérêt  perfonnel ,  répiué- 
mie  des  préjugés,  le  poifon  pernicieux 
de  i'efpric.  de  Corps. 

Ils  s'éclipferonc  donc  ,  nous  pouvons 
l'efpérer ,  ^tous  ces  fléaux  deftrucleurs  de 
la  Société,  en  préfence  des  Mandataires 
auguftes  de  la  Nation,  comme  les  eaux 
de  cent  fleuves  tributaires  s'engloutiiîenc 
dans  l'immenfité  de  l'Océan. 

Nous  pouvons  encore  le  prédire  au- 
jourd'hui publiquement  ^  fi  jamais  il  étoic 
befoin  de  m^odéles  de  générofité ,  ce  fe- 
roit  dans  les  Députés  du  Vermandois  que 
la  Nation  les  trouveroic.  Il  s'éléveroit  du 
milieu  de  vous,  Meffisurs  ,  com'iie  aux 
Etats  de  Biois  de  i  577  ,  un  autre  Bod'n  , 
qui  fe  montreroic  le  défenfeur  généreux 
de  la  liberté  françoife.  îl  s'éléveroit ,  da 
fein  des  Reprcfencans  du  Ciergé  &:  de 


la  NoblefTe  ,  une  voix  qui  3'écricroît , 
comme  aux  Etats  de  Tours,  en  1483: 
"  Nous  fommes  dépurés  aux  Etats /non 
>3  pas  pour  notre  Ordre,  mais  pour  la 
»  Nation  entière  'i. 

Et  comment  le  premier  Ordre  de  ce 
Bailliage  ne  feroit-il  pas  animé  par  les 
fentimens  les  plus  héroïques  ?  Qu*il  re- 
garde à  fa  tcre . .  .  .  Prc-îac  vertueux  *^ 
ah  !  pardonnez  ,  en  parlant  de  patrio- 
tîf.ne  5  pouvois-je  oublier  l'exemple  mé- 
morable que  vous  venez  d'en  donner  à 
la  France  entière.  Oui,  c'eft  la  voix  pu- 
bliv  .]ue  qui  m'ordonne  de  vous  payer,  en 
ce  moment,  un  tribut  folemnel  d'admi- 
ration 3c  de  reconnoiflance  :  oui  ,  bien- 
tôt la  Nation  afTèmblée  va  couronner  ^ 
des  lauriers  de  l'immortalité  votre  nom 
înfcrit  fur  la  lifrc  patriotique  des  plus 
illuftrcs  tctes  de  notre  Monarchie^  des 
Pairs  de  France. 

PuilTànte  harmonie  !  étînpelle  de  la 
Divinité  i  toi,  le  nerf  des  Empires,  la 
colonne  du  bonheur  public,  fiilTe  le  Ciel 
bienfaifant  que  tu  puifTes  defcendre  du 
fejour  des  Immortels ,  &  prcfider  au  mi- 
lieu de  nous!  FafTe  le  Ciel  que  tu  animes 


*  M.  <le  Sabran,  Evêque  de  Laon, 
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de  ton  iniflaence  pacifique ,  refpfîc  de 
tous  les  Repréfencans  de  la  France  ! 

Quel  nouvel  ordre  de  chofes  !•  quelle 
révolution  merveilleufe  s'opéreroic  cour- 
ii-coup  î 

Ah  !  c'eft  alors  ,  Meilleurs  ,  qu'en 
verroic  la  France  s*appuver  ferniemenc 
fur  une  confticucion  indellruclible ,  donc 
les  bafes  fondamentales  feroîenc  la  li- 
berté individuelle,  la  liberté  patrimo- 
niale. 

C'elt  alors  qu'on  verroît  la  Juftîce 
affermie  fur  (on  trône,  6:  ravonnance  d^ 
l'éclat  des  vertus  qu'elle  protège  :  à  Tes 
pieds  le  defporirme  minifteriel  expîfanc: 
à  fes  pieds  tous  les  crimes  rongeant  inu- 
tilement leurs  chaînes  vengereifes. 

C^eft  alors  qu'on  verroît  la  Pcelî- 
gion  épurer  les  mœurs,  TAgriculture  re- 
vivre ,  le  Commerce  refleurir,  l*honneiir 
national  reprendre  fa  première  fplen- 
deur,  &  la  France  devenir  la  Reine  de 
l'Europe  J'arbitre  des  Rois,  l'admiration 
enfin  de  l'Univers  entier. 
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Dis  COURS  de  M,  l'Ahbi  Le  Du  c  ^ 
Abbé-Commendataire  de  L'Abbaye  Royale 
de  S.-Klncent  de  Laon. 

MESSIEURS, 

TAndis  que  la  guerre  menace  dîff.  ren- 
tes  contrées  de  l'Europe  ,  que  Tembrafe- 
menc  qui  ravage  le  midi,  s*étend  &  fe 
communique  ,  qu'elle  fcène  touchante 
s'ouvre  à  nos  yeux  ,  &  attendrit  nos 
cœurs!  La  première  Nation  du  monde, 
appellce  à  délibérer  lur  (es  intérêts ,  un 
Monarque,  digne  de  la  gouverner,  qui 
ralTemble,  des  extrémités  de  Ton  Royaume, 
la  famille  immenfe  dont  il  eft  le  Père^ 
qui  Tinvite  à  dicler  les  Loix  qui  doivent 
faire  fon  bonheur  j  qui ,  le  premier,  donne 
l'exemple  des  facrifîces,  qui  confent 
à  tout,  pourvu  que  fon  Peuple  foie 
heureux.  Il  nous  efl:  donc  permis ,  Meffieurs, 
de  voir  Taurore  de  ce  jour  à  jamais  mé- 
morable,  qui  doit,  fans  les  changer, 
raffermir  les  bâfes  antiques  de  TEmpire 
François  ,  &  répandre  fur  lui  une  im- 
menfité  de  gloire  ôc  de  bonheur!  Ah! 
<]uel  cœur  ne  fe  fent  enflammé,  en  ce 
moment,  de  ce  feu  pur  6c  facré  qu'un 


>îl  égoiTme  étouftoic  depuis  fi  long- 
temps, qu'un  nouveau  Lycurgue  a 
rallume  parmi  nous  !  Quel  François  ne 
brille  en  fecrec  cle  contribuer,  pour  fa 
part,  à  relever  réciifice  augulle  de  la 
félicité  publique!  Non,  Meilleurs,  TAf- 
femblée  générale  du  Vermandois,  ne  fera 
pas  la  dernière  à  donner  à  fon  Roi,  à 
les  Concicoyeas ,  des  marques  d*un  amour 
fans  bornes,  &  d'un  généreux  patriotifme. 
J'en  ai  pour  garants  les  fentimens  qui 
vous  animent  :  un  Clergé  digne  de  fer- 
vir  de  modèle,  un  Pontife  que  fes  ver- 
tus honorent  encore  plus  que  fon  nom, 
une  Noblefle  auflî  ancienne  que  la  Mo- 
narchie, qui  a  la  gloire  fingulière  de 
n'avoir  jamais  reconnu  d'autre  Maître 
que  fon  Chef;  un  Peuple  loyal  &  fidèle, 
qui  ne  s'en  eft  jamais  féparé. 

O  vous,  que  Tellime  générale  va  pro- 
clamer nos  repréfencans  au  Concile  de 
la  Nation,  portez ,  au  milieu  d'elle,  les 
fentimens  dont  nous  fommes  pénétrés  , 
notre  amour  pour  notre  Roi ,  notre  ref- 
ped  pour  les  formes  antiques  &c  facrées 
de  la  Monarchie,  pour  les  trois  Ordres 
conftltctionels  de  l'Etat  :  que  nos  mal- 
heurs foient  réparés,  nos  droits  rétablis 5 


*•  M.  Necker, 
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tjue  la  dette  nationale  foit  reconnue  & 
confolidée^  l'ordre  à  jamais  afîûré  dans 
les  Finances.  Que  nos  propriétés  foienc 
facrées  ,  nos  perfonnes  libres,  notre  in- 
duftrie  floriflanfe,  notre  connmerce  fans 
entraves.  Enfin,  que  la  France  foit  tran- 
quille au  dedans ,  puiflante  &l  redoutée 
au  dehors. 

Vous  ne  ferez  point  oubliée,  dans  nos 
vœux,  portion  vénérable  &  utile  de  l'hu- 
manité, nos  frères,  nos  amis,  &  nos 
concitoyens,  Peuple  François,  qui  cul- 
tivez ,  qui  fertilifez  nos  campagnes ,  qui 
répandez  le  bonheur  fur  tous  les  ordres  , 
qui  les  régénérez  ,  6c  qui ,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  conftituez  eflentiellement  cet 
Empire  !  Déjà,  dans  plufieurs  Provinces, 
les  Corps  piivilégiés  ont  émis  le  voeu 
folemnel  de  fupporter ,  dans  une  égalité 
parfaite,  les  impôts  de  touresles  conrri- 
butions,  ne  fe  rclervant  que  les  diltin- 
diions  néceflaircs  dans  une  Monarchie, 
pour  foutenir  vos  droits  6c  vos  libertés. 
Nous  ne  doutons  pas  que  la  pluraiicé 
des  Provinces  ne  fe  réuniife  dans  le  mcn)e 
vœu,  dès  qu'elles  auront  occafion  de 
l'exprimer.  Bon  Peuple,  votre  nom  ne 
fera  donc  plus  un  cri  de  guerre,  ni 
votre  intérêt  un  prétexte  fpécieux ,  donc 
fe  couvroient  des  fourbes  pour  mafqucr 


leur  ambition.  Non,  ce  ne  fera  plus  ivii 
mot  :  ce  fera  le  premier  objet  &  le  plus 
lacré  de  norrc  lollicicude  :  encore  un 
moment ,  &  cetce  terre ,  arrofée  de  vos 
larmes,  vous  rendra  au  centuple  le  fruit 
de  votre  labeur.  Encore  un  moment,  6c 
ces  enfans ,  maintenant  les  objets  de 
vos  inquiétudes,  ne  feront  plus  que  les 
compagnons  confolans  de  vos  nobles  tra- 
vaux! Eh  !  n'avez-vous  pas  un  Roi  qui  ne 
veut-être  heureux  que  de  votre  bonheur? 
N'avez-vous  pas,  fur  le  premier  dégré 
du  Trône,  un  autre  luî-mcme,  un  Prince  * 
ami  de  l'humanité ,  Ôc  défenfeur  intrépide 
de  fes  droits  ?  C'eil:  le  génie  de  Charle- 
raagne  j  c'eft  le  cœur  fenfible  de  Henri  > 
la  France  l'a  placé  par  acclamation  au 
rang  de  fes  bienfaiteurs  ,  &  la  poflérité 
le  regardera  comme  l'ame  puiiïante  de 
la  révolution  qui  fe  prépare.  N'avez-vous 
pas  des  PrincelTes  auguilies,  *  dont  les 
vertus  femblent  faites  pour  réconcilier 
le  Ciel  avec  cetce  terre  depuis  fi  long- 
temps malheureufe,  qui  ont  plaidé  votre 
cau(e  avec  autant  de  chaleur  que  de 
fenfibilité.  Enfin  n'avez  vous  pas  cette 
opinion  publique  dont  la  voix  irréfifti- 


*  Monfieur ,  Frère  du  Roi. 
Merdames ,  Tantes  du  Roi. 


Me  nous  crie,  à  touce  heure,  que  nôu^ 
n'aurons  rien  fait  pour  notre  gloire  ,  Ci 
nous  ne  vous  rendons  à  l'ordre ,  à  la 
nature,  au  bonheur. 


EXTRAIT 

Du  Procès  --verbal  d'Ajfemblée  du  Tiers^ 
Etat  du  Bailliage,  de  Kermandois  ,  pré[i- 
die  par  M,  Caïgnart  du  Rotoy  ,  Lieu^ 
tenant-Général  du  Bailliage  de  Laon* 

Du  iG  Mars  1739. 


Le  Tiers-Etat ,  touché  des  fentîmens  gé- 
néreux &  Patriotiques  ,  que  M.  l'Abbé 
le  Duc  a  maniFcftés  dans  l'éloquent  Dil- 
çours  qu'il  a  prononcé  dans  l'AlTemblée 
des  trois  Ordres ,  a  arrêté  que  M.  le  Pré- 
lîdent  du  Tiers  Teroit  prié  de  lui  adrelTer 
une  Lettre  de  remerciemenc  ,  &  de  lui 
en  demander  communication  ,  pour  le 
faire  imprimer  dans  le  Procès-verbal  de 
rAflTemblée. 


Copie 


Copie  de  la  Lettre  écrite  à  M.  l'Ahhè  lz 
Duc  ^pur  M.  Caignakt  du  Rotoy ^ 
Prifident  de  t  AJfcrîiblée  générale  du  Ver- 
mandais, 

MONSIEUR  L'ABBÉ, 

M^ESSIEURS  les  Députés  du  Tiers-Etat , 
enchantés ,  ainfi  que  moi ,  des  fencimens 
généreux  que  vous  développâtes  hier  dans 
rAlFemblée  des  trois  Ordres ,  m'ont  enga- 
gé à  obtenir  de  vous  votre  Difcours. 

Leur  intention  feroit  de  le  faire  impri- 
mer avec  celui  de  M.  le  Procureur  du. 
Roi  5c  le  mien  ,  afin  d'en  perpétuer  la 
mémoire  ,  &  de  pouvoir  le  reporter  à 
leurs  Commettans ,  comme  un  monument 
mémorable  de  votre  Patriotifme  ,  ôc  un 
titre  authentique  dç  la  reconnoiflance 
infinie  qu'ils  vous  doivent. 

J'ofe  efpérer  que  vous  voudrez-bîen 
le  remettre  au  porteur  de  la  prélbnte  , 
&  être  parfaitement  convaincu  des  fenti- 
mens  de  Rattachement  inviolable  ,  du 
profond  refped  avec  lequel. je  fuis , 

Monsieur  l'Abbe, 

Votre  très-humble  &  très-obéifTant 
ferviteur  ,  Signé  ^  CaignaRT  DU 
ROTOY,  Lieutenant-Général ,  Pré- 
fident  des  trois  Ordres  du  Bailliage 
du  Veriîjaadois. 

B 
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DÉPUTÉS  au  Tiers  -  Etat*. 

M.  Du  RoYER ,  M.  De  Chaffois  ,  M. 
Je  Comte  De  Flavigny,M,  le  Comte 
De  la  Tour-du-pin. 

T^<EU  de  la  Noblcjfe  du  Vmnandois  ,  j>ro^ 
noncé par  M,  le  Comte  de  la  Tour^du- 
Pin-Chambly, 

MESSIEURS, 

Nous  fommes  Députés ,  ces  Mefïïeurs  & 
moi,  par  TOrdre  de  la  Noblefle  ,  pour 
vous  faire  part  de  (es  fentiaiens  à  votre 
égard  j  nous  venons  vous  ouvrir  nos  cœurs. 
Nous  paffbns  même  fur  les  régies ,  pour 
vous  témoigner  notre  emprcfTement  j 
quelques  cahiers  d'appel  qui  nous  man- 
quent, nous  ayant  mis  dans  l'impcflibilité 
de  nous  former  3  mais  le  voeu  de  l*Ordre 
a  été  unanime  pour  vous  envoyer  plu- 
fieurs  de  Tes  Membres ,  afin  devons  expri- 
mer tout  ce  qu'il  lent  dans  ce  moment  : 
nous  y  avons  été  d'autant  plus  excités  , 
que  nous  étîoifs  inftruits  qu'on  avoit  cher- 
ché a  vous  indirpclèr  contre  l'Ordre  en- 
tier. Nous  venons,  MelîîearSjVousraiTurer- 
.Nous  avons  connoiiîance  ,  6c  nous  fommes 
intimement  convaincus  de  l'utilité  géné- 
rale &  particulière  dont  vous  êtes  à  la 
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Patrie.  Nous  voulons  ,  avec  vous,  Me{- 
fieurs  ,  fupporter  les  charges  :  nous  vou- 
lons une  égale  répartition  de  l'impôt* 
Nous  fommes  ,  comme  vous  ,  fujets  du 
même  Roi  3  comme  vous,  nous  apparte- 
nons à  PEtati  fans  vous,  Meilleurs,  point 
d*Armée,  point  de  Marine  ,  point  d'A- 
^çriculrure ,  point  de  Commerce.  Comment 
la  Noblefle  pourroit-elle  méconnoltre  tout 
ce  qu'on  vous  doit  !  Non  ,  Meilleurs ,  nous 
ne  fommes  ni  dans  le  cas ,  ni  dans  l'inten- 
tion de  féparer  nos  intérêts  des  vôtres  j 
nous  vous  le  répétons  avec  plaifir  &:  fin- 
cérité.  Soyez  bien  perfuadés  que  ,  dans  la 
démarche  que  nous  faifons  ,  ce  ne  font 
point  des  Protecteurs  que  nous  venons 
vous  offrir ,  mais  des  amis. 

Réponse  du  Tiers-Etat  à  la  Députation 
de  l'Ordre  de  la  NohUJfe  ,  M  le  Car- 
LIER  ,  Maire  de  la  Ville  de  Laon^  por- 
tant la  parole, 

MESSIEURS, 

Vous  venez  nous  annoncer  une  rérolu*- 
tîon  qui  répand  la  joie  &  rallégrelle  dans 
toute  cette  AiTemblée  5  à  i'impreflîon 
qu'elle  produit  fur  nos  cœurs  ,  vous  de- 
vez juger  du  prix  que  nous  attachons  à 

Bij 

I 
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vos  fencimens  pour  nous  :  nous  attendions 
<le  votre  loyauté  ^  de  cette  loyauté  qui 
<:aradérire  les  Chevaliers  Fran<^ois,  tous 
les  Tacrifices  que  vous  avez  gcnereufemenc 
confentis.  Accables ,  depuis  long-temps  , 
fous  le  poids  de  l'impôt ,  pourrions-nous 
y  fuffire  ,  fi  vous  ne  le  partagiez  avec 
nous  ?  Mais  l'égalité  de  contribution  aux 
charges  de  l'Etat ,  que  vous  venez,  Mef- 
fieurs  5  fubir  au  milieu  de  nous  ,  eft ,  en 
ce  moment ,  ce  qui  nous  touche  le  moins. 
Ce  qui  nous  Hatte  infiniment,  c'eft votre 
emprellement  à  prévenir  nos  vœux,  c'efl 
la  fenfibilité  avec  laquelle  vous  exprimez 
Je  vôtre  :  vous  nous  regardez  comme  vos 
frères ,  comme  vos  amis  -,  ainfi  Tharmonie 
va  jetter  les  premiers  fondemens  du  bon- 
heur public.  Réunis  à  vous  ,  Meffieurs, 
rien  ne  nous  fera  difficile  j  &c  nous  pou- 
vons à  préfent  répondre  de  la  profpérité 
de  l'Etat ,  dont  vous  fûtes ,  dans  tous  ies 
temps  5  les  généreux  défenfeurs. 

Discours  prononcé  par  U  Députation  du 
Tias-Etat  à  MM.  de  tOrdre  de  la  No- 
hleffe^  M.  LE  Carlier  ponant  la  parole. 

MESSIEURS, 

Vous  nous  êtes  apparus^  comme  des  An- 
ges de  bonheur.  Le  front  ceint  de  lauriers , 
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h  concorde  à  votre  faîte  ,  vous  ctes  ve^ 
nus  nous  offrir  une  palme  d'olivier.  Vous 
avez  comblé  nos  efpérances.  Vos  vœux 
font  les  nôtres  j  nos  befoins  ,  nos  intérêts 
vous  deviennent  communs.  Vous  avez 
parlé  .  .  .  déjà  la  confiance  eft  établie  j 
c'eft  le  prélude  du  bonheur  >  c'cll:  l*aurore 
du  plus  beau  jour.  Nous  n'en  fornmes 
point  furpris  ,  Meffieurs ,  ce  font  les  fen- 
timens  qui  font ,  à  vos  yeux  ,  le  prix  de 
la  Noblelfe.  Vous  connoillez.la  gloire  , 
&  vous  la  faites  confifter  à  être  juftes. 

L'entendez-vous,  Meffieurs ,  il  applau- 
dit a  votre  générofité  >  il  partage  vos  fen- 
rimens  j  il  eft  au  milieu  de  vous  Te  Génie 
d'un  Prince  magnanime  ,  cher  à  la  Na- 
tion ,  cher'  à  rrotre  Ordre ,  &  partîculiè- 
ment  à  cette  Ville  ,  qui  s'honore  de  l'a- 
voir pour  Protecteur  ,  6c  qui  ne  fouroit 
ti'op  publier  fa  bienfaifance. 

Quelle  confolante  nerfpeclive  fe  prc- 
fente  à  nos  regards  attendris  !  Le  Clergé 
comme  vous,  Meffieurs,  fera  jufte  v\  gé- 
néreux >  &  le  plus  heureux  accord  va 
régner  entre  les  Ordres.  C'eft' vous  ,  Mei^ 
fieurs  ,  qui  l'aurez  préparé-  Jouiffèz  d<^ 
votre  ouvrage.  Voyez  la  conllirution  de 
îa  Monarchie  repoler  fur  des  bafes  foli- 
des  -,  voyez  la  liberté  refpeclée  y  la<  pro- 
priété inviolable  ,  l'Agricukure  Iionorée. 

Biij, 


ôc  encouragée  ,  &  le  Commerce  fans  en- 
traves !  Car  voilà  ce  que  nous  devons 
attendre  d'une  régénération  fondée  fur 
l'harmonie.  Nous  prenons  ,  auprès  de 
vous  ,  MefTieurs  ,  l'engagement  folemnel 
d*y  concourir  ,  6c  nous  verrons  avec  plai- 
fir  ,  au  milieu  d*un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes ,  qu'on  vous  conferve  l'illuftration  qui 
eft  due  aux  fervices  diftingués ,  à  la  naif- 
fance  ,  &  fur  tout  â  la  réunion  des  plus 
brillantes  qualités  de  des  plus  touchantes 
vertus. 

Du  i8  Mars  1789. 

Continuation  de  ladite  Aflemblée  ,  en 
laquelle  font  entrés  MelHeurs  les  Députés 
du  Clergé  ,  qui  ont  émis  le  vœu  fui- 
vant.  * 

VcïïM  du.  Clergé  y  prononcé  par  M.  l' Ahhc 
LE  Duc  ,  Ahbé  de  l Abbaye  Royale 
de  S.  Vincent  de  Laon, 

MESSIEURS, 

L'ORDRE  de  l'Eglife  nous  a  confié  le 
miniflère  infiniment  agréable  de  vous 
porter  les  témoignages  de  fon  inviolable 


Nota,  M  M.  les  Députés  du  Clergé  s'étoient  préfentés  , 
U  veille ,  dans  la  madame ,  à  l'Aflçjabléc  du  Tiers-Eîac 
^  étoiç  déjà  levée. 


attachement 5  &  du  défir  qu'il  a  de  relTer- 
rer  de  plus  en  plus  les  liens  qu^  nous 
uniffenc.  Je  goûte  une  douce  farisfaction  , 
en  vous  apprenant  ,  Meneurs  ,  que  le 
Clergé  ,  alFemblé  en  cette  Ville  ,  confidé- 
rant  que  nous  fommes  tous  amis,  frères  ÔC 
concitoyens ,  a  voté  unaninement  de  fup- 
porter,  dans  une  égalité  parfaite,  les  im- 
pôts &  toutes  les  contributions.  De  tou- 
tes les  fondions  qui  m'ont  été  confiées 
par  l'Ordre  auquel  j*ai  l'honneur  d'appar- 
tenir, aucune  ne  pouvoir  être  plus  chère 
à  mon  cœur  ,  qne  celle  d'ctre  auprès  de 
vous ,  Meffieurs ,  l  incerpréte  de  (es  fen- 
mens. 

Réponse  de  M.  Du  RotOY  ^  Lieute- 
nant-Général^ Pré[îdent^  à  La  Députation 
de  l'Ordre  du  Clergé» 

MESSIEURS, 

Organe  des  fentîmens  unanimes  de 
l'Ordre  du  Tiers-Etat  que  nous  avons 
l'honneur  de  préhder,  c'efi:  avec  la  joie 
la  plus  fincère  que  nous  vous  prions  de 
faire  agréer  par  le  premier  Ordre  du 
Bailliage  de  Vermandois ,  même  de  re- 
cevoir   perfonnellement    pour    vous  ^ 
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Mcffieursi  l'hommage  de  Ton  éternelle 
reconnoiffanc.  Nous  avions  donc  bien 
Jli  dans  vos  cceurs  ,  lorfqu'à  l'Aiïem- 
blée  du  TierS'Ecat  ,  du  9  de  ce  mois, 
nous  lui  avons  annoncé  quil  feroit  bien- 
tôt témoin  de  la  grandeur  d'âme  des  deux 
premiers  Ordres  de  l'Etat;  qu'il  les  verwit 
infaillihltment  s'emprejfer  de  porter  aux  pieds 
du  Trône  le  tribut  volontaire  de  leurs  privilèges 
pécuniaires  y  quil  les  verroit  en  faire  une 
offrande  honorable  à  la  Patrie, 

Qu'il  efi;  doux ,  qu'il  eft  flateur  pour 
nous  de  voir  fi  prompremenc  s'accomplir 
notre  heureux  préfage! 

Discours  adrejjé  par  la  Députation  du 
Tiers- Etat  à  MM.  de  l'Ordre  du  Clergé^ 
M.  Le  Carlier  portant  la  parole. 

MESSIEURS, 

Nous  fommes  chargés  par  le  Tiers- 
Etat  de  vous  préfenter  l'hommage  de  fa 
fenfibiliré,  de  fa  vénération,  cS:  de  fa 
reconnoillance.  Vos  difpo.lrions  amicales  , 
vos  vertus,  &  l'eTprit  d'équité  qui  vou? 
dirige,  vous  aiïurent  nos  cœurs  nos 
fentimens. 

Vous  avez  arrêté,  MefGeurs,  de  fup- 


porter  avec  nous  dans  une  égaKté  par*^ 
faite  f  les  impôts  &  les  contributions  : 
vous  faites  des  facrificesj  &:  vous  femblez 
y  attacher  fi  peu  de  prix ,  qu'il  efl:  hi- 
cile  de  voir  qu'ils  ne  coûtent  rien  à 
votre  juftice. 

Il  étoit  digne  de  vous,  Meffîeurs^ 
d'une  Airemblée  qui  réunit  à  l'éclat  des 
lumières  celui  de  toutes  les  vertus,  d'une 
Affemblée  préfidée  par  un  Prélat  bien 
plus  recommandabie  par  fes  qualités  per- 
fonnelles,  que  par  rilluftration  du  rang 
&  des  dignités,  &  qui  vient  de  donner 
à  la  Nation  des  preuves  fignalées  de  gran- 
deur d'âme  &  de  patriotifme  ,  d'une 
Aflemblée  précieufe  4  1^  Religion,  à 
l'Etat,  à  l'humanité,  de  mettre  le  fceau 
à  l'union  &  à  Tharmonie  entre  les  Ordres. 

Votre  réfolution  généreufe  ,  Meffieurs, 
a  acquis  auprès  de  nous  un  nouveau 
dégré  d'intérêt,  par  l'organe  refpeclable 
qui  nous  l'a  tranfmile,  il  nous  a  été 
bien  doux  de  retrouver,  dans  l'interprète 
de  vos  fentimcns ,  le  fenfible  Orateur  * 
qui  nous  avoit  tracé,  d'une  manière  fi 
touchante,  le  tableau  de  nos  efpérances. 
Qu'il    nous    foit   permis  ,  Mefîîcurs  , 


*  M.  rAbbé  le  Duc  ,  Abbé  de  S.-Vinceat. 
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de  lui  oiFrir  ,  en  ce  moment,  Texpref- 
fion  des  fentimens  qu'il  nous  a  infpirés. 

Tous  frères,  tous  amis,  nous  n'aurons 
plus  â  nous  occuper  que  du  bien  com- 
mun. Sous  les  aufpiccs  d'une  Religion 
confolante,  fous  la  protedion  d*un  Mo- 
narque chéri,  avec  un  Clergé  patriote, 
avec  une  Noblefle  loyale  6^  refpedée , 
que  nous  reftera-t-il  à  défirer ,  fi  ce 
n'eftde  pouvoir  concourir  ,  de  tout  notre 
zèle,  de  tous  nos  efForts,  à  la  profperité 
nationale  f 

Discours  prononcé  à  la  clôture  de  HAf- 
femblée  générale   du   Vcrmandois  ,  par 
M.  l'Abbé  LE  Duc  ,  Abbé  commenda- 
taire  de  t Abbaye  Royale  de  S,- Vincent 
de  Laon^le  24  Mars  17S9  *. 

MESSIEURS, 

C*EST  aux  beaux  fiécles  de  Rome  ou 
d'Athènes  qu'il  faut  remonter  ,  pour  re- 
trouver une  image  des  vertus  qui  ont 
éclaté  dans  les  trois  Ordres  qui  compo- 


*  Ce  Difcours  qui  devoïc  être  prononcé  à  !a  clôture 
àc  l'Atfemblée  générale,  ne  fut  lu  que  dans  un  Comité 
particulier  ;  parce  que  la  majeure  partie  des  Députés  des 
trois  Ordres  avoic  quitté  la  ville  de  Laon ,  avaiic  la  clô- 
ture. 


fent  cette  Afiemblée.  La  noble  émulation 
du  bien  général,  Tunanimicé  des  fufFrages, 
une  cordialité  touchante ,  une  harmonie 
parfaite  fembloient  nous  avoir  reportés 
vers  ces  fiécles  de  loyauté  ôc  de  tran- 
chife^où  les  plus  grands  des  humains^ 
les  Chevaliers  François,  ne  vivoient  que 
de  facrifices,  &:  ne  goutoient  le  plaifir 
d'ècre,que  par  celui  de  fervir  leurs  fem- 
blables,  ou  plutôt  vers  ces  tems  heureux 
de  l'Eglife  nailTantc  ,  où  tous  étoient 
amis,  où  tous  étr)ientfrcres,où  tous  n'a- 
voient  qu'un  intérêt ,  qu'un  cœur  6c  qu'une 
âme.  .  .  .  Amour  facrede  la  Patrie  ,  vivez 
â  jamais  dans  nos  cœurs  ,  que  la  France 
apprenne  à  goûter  vos  ineffables  délicesj 
&  puilTent  nos  derniers  neveux  favourer 
vos  fruits  confolaceurs  ! 

Mais  pourquoi  cherché-je  hors  de 
cette  Afîemblée  des  exemples  qui  fe  pré- 
fencent  en  foule  dans  cette  AlTemblée 
même?  En  effet,  Meflieurs,  de  quelque 
côté  que  je  porte  mes  regards, je  ne  vois 
que  fujets  d'éloges  ou  d'admiration.  A  la 
tête  des  trois  Ordres  ,  le  Magiftrat  ref-: 
pecrable  qui  les  préiîde,  &  qui  vient 
d'acquérir  de  nouveaux  droits  à  la  re- 
connoiifance  de  cette  Province  *j  ici  un 


*  M.  Caignart  du  Rocoy  ,  Lieutenanc  -  Général  d« 


Prélat  qui  réunît  nos  vœux  &  nos  fuf^ 
frages  (  i) ,  là ,  le  fuccefTeur  de  S.  Norbert, 
dont  la  vie  eft  la  plus  belle  apologie  des 
ordres  religieux -,  qui  édifie  fa  folitude  da 
fpectacle  fublime  de  toutes  les  vertus; 
&  qui  n'en  fort  que  pour  nous  porter 
le  tribut  de  fes  lumières  Se  de  fon  pa- 
rriotifme(2)*)  plus  loin  ,  ie  corps  vénérable? 
des  Pafteurs, vrais  pères  du  Peuple  qu'ils 
aident  ci  fupporcer  le  fardeau  de  la  vie  , 
&  qui  n'acceptent  Tefpoir  d'un  fort  plus 
heureux  que  nous  leur  offrons  unanime- 
ment ,  8c  dont  ils  font  fi  dignes  ,  que 
pour  erre  plus  à  portée  d'înrtruire,  de 
confoler,  de  foulager  (3).  A  la  tête  de 
la  Noble/Te,  un  nom  fameux  dans  nosr 
Annales,  ôc  qui  l'efl:  devenu  davantage 
par  la  valeur  de  celui  qui  le  porte  (4)  : 
dans  le  même  Ordre,  des  Héros  dans  les 
Armées,  des  Sages  dans  les  Confeils ,  tou- 
V  jours  prêts  à  mourir  pour  la  Patrie,  tou- 
jours difpofés  à  faire  pour  elle  les  pius' 


Bailliage  de  Laon ,  Préfixent  des  trois  Ordres  en  rabfencc 
de  M/le  Grand- Bailli. 

(i)  M.  l'Evêque-Duc  de  Laon  Pair  de  France. 

(x")M.  l'Abbé-Général  de  Prémontré. 

{;)  MM.  les  Curés  des  EHocéfes  de  Laon  &:  de 
Noyon  ,  au  nombre  de  trois-cents. 

(4  )  M.  le  Comte  de  Barbançon  ,  Prélldent  Je  Ub 
NoblefTe. 
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généreux  facrifices  :  dans  le  Tiers-Etat  ,* 
un  autre  Bodin  (i),  un  Orateur  (i)  donc 
l'éloquence  nous  rappelle  ces  Tribuns 
fameux  ,  immortels  appuis  du  Peuple- 
Roi  y  des  Hommes  diftingués  dans  le  Bar- 
reau ,  dans  les  Arts,  dans  le  Commerce  j 
enfin  les  Pères  nourriciers  de  la  Pa-crie. 

Qu'il  me  foit  permis,  A4effieurs ,  avant 
de  nous  (eparer ,  d'olîrir  à  cette  Ailem- 
blée  iiiuftre  ,  le  tribut  de  reconnoiiTande 
que  je  lui  dois  à  tant  de  titres.  Comblé 
des  marques  de  votre  bienveillance,  je 
vais  emporter  loin  d'ici.  Meneurs,  un 
fcntiment  doux  &  pénible  à  mcn  cœur  : 
ridée  flatteufe  d'ctre  honoré  de  votre 
amitié,  5c  le  regrec  de  ne  pouvoir  la 
cultiver  plus  long-temips. 

Pour  Expédition. 
DuMOUTiER ,  Greffier. 


(i)  Bodm  ,  Auteur  de  l'Ouvcage  intitulé  :. /^z  Répu^ 
hlique  ,  étoit  Procureur  du  Roi  a  Laou  :  il  fe  diRiûgua 
^ui  Etats  de  Blois  de  i  577. 

(  1  )  M.  le  Carlier  ,  Alaiie  de  la  ville  de  Laon. 


M.  DCC  LXXXIX. 
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